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de don Duardos et Flérida 


A Monsieur LE PROFESSEUR 
Dämaso ALoNso 


Le délicieux romance sur lequel s'achève 
l'Auto de Don Duardos, de Gil Vicente, a joui 
d'une grande célébrité dans la littérature et le 
folklore de l’ensemble de la Péninsule ibérique. 
Un assez grand nombre de versions imprimées 
au XVIème siècle ayant été conservées, il paraît 
possible d'appliquer à ce texte vicentin les mé- 
thodes ordinaires de l'édition critique, Un premier 
essai a été tenté par Madame Michaëlis de Vas- 
concelos dans ses Romances velhos em Portugal 
(deuxième édition, Coimbre, 1934, pages 115-134), 
mais, malheureusement, la liçäo restituida à la- 
quelle aboutit la grande romaniste n’est pas satis- 
faisanie, le choix entre les différentes variantes 
étant arbitraire (1). Il semble nécessaire de re- 


(1) Par ailleurs, des erreurs se sont glissées dans la 
transcription des textes et des variantes ont été omises. 
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prendre le problème sur de nouvelles bases: en 
particulier, il faut résolument écarter toutes 
les versions issues de la tradition orale qui ne 
sont d'aucune utilité pour la fixation d’un texte 
dont les origines sont bien connues. En effet, la 
Compilaçam de 1586 nous a conservé le précieux 
Prôlogo de la pièce: les mentions du Roi Jean Ill 
et de la reine Eléonore prouvent que l’auto a été 
composé entre 1522 et 1525. L'Index inquisitorial 
de 1551 permet d'affirmer, sans crainte d'erreur, 
que la pièce a tout d'abord été publiée sous forme 
de feuille volante, naturellement du vivant de 
l’auteur. # 


* 
+ * 


Enumérons maintenant les versions attestées, 
en attribuant une lettre à chaque version en vue 
de l'établissement d’un schéma généalogique. Les 
premières lettres de l'alphabet serviront à désigner 
les versions dont le texte a été conservé, les der- 
nières ‘lettres représenteront les versions dispa- 
rues. 


1) X: le texte publié par Gil Vicente, vraisem- 
blablement peu après la composition de la pièce: 
donc, entre 1522 et 1525. C'est l’archétype qu'il 
s'agit de reconstituer par la comparaison des dif- 
férents témoins conservés. 


2) Y : le-texte, censuré par l’Inquisition, publié 


DRE PRET “ 7 2L'OURE 
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entre 1547 et 1551. Après 1547, car l’Index portu- 
gais de cette année ne mentionne aucune prohi- 
ou expurgation d'ouvrage vicentin. Avant 1551, 
date de publication d’un nouvel Index qui prohibe, 
entre autres pièces vicentines, «o auto de Dom 
Duardos que nom tiuer césura como foy emen- 
dado.» L'examen attentif de toutes les variantes 


du romance de Don Duardos et Flérida montre 


\ 


qu'aucune de ces variantes n’est due à l’action 
inquisitoriale, En ce qui concerne ce romance, Y 
n'était donc qu'un simple dérivé de X. 


à 3) Z: l'édition de la pièce publiée en Espagne, 
avant 1547-1549, dont les textes À et B nous 
obligent à postuler l'existence. 


4) A: le texte publié à Anvers, par Martin 
Nucio, dans le Cancionero de Romances sin año, 
probablement entre 1547 et 1549. Nous utilisons 
l'édition en fac-simile, avec introduction de don 
Ramon Menéndez Pidal, publiée par le «Consejo 
Superior de Investigaciones Cientificas» (Madrid, 
1945). 


5) A’: le texte publié par le même Martin 
Nucio dans la seconde édition de son Cancionero 
(Anvers, 1550). Dérivation de À, ce texte n'entre 
pas en ligne de compte pour la restitution de l’ar: 
chétype. 
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6) B: le texte contenu dans la feuille volan- 
te qui a pour titre: «Romance sacado de la farsa 
de Don Duardos, que comiença: En el mes era 
de abril, nueuamente glosado por Antonio lopez 
estudiante portugues, vesino (sic) de la villa de 
Trancoso, estante en la universidad de salamanca, 
etc.» Feuille volante, s. 1, n. d., in-4.° à deux co- 
lonnes, 4 feuilles marquées a, ai. Notre excellent 
ami, don Eugenio Asensio, nous a aimablement 
prêté une reproduction photographique de ce 
plieso suelto conservé à la Bibliothèque Nationale 
de Madrid. - 

Le romance, dit le titre, est tiré de la Farsa 
de Don Duardos. La pièce n’a jamais été qualifiée 
de «farce» au Portugal et il-est très vraisemblable 
qu’Antonio Lopez a glosé le romance d’après une 
édition espagnole. La comparaison des textes A 
et B montre l’étroite relation qui les unit. Il est 
naturel de penser qu'ils dérivent tous deux d’une 
édition espagnole Z (1), mais, quelle que soit la 
derivation acceptée, il est clair que leur accord ne 


(1) Le pliego suelto semble postérieur au Cancionero 
de Romances-s. a., ce qui n'empêche pas qu'il puisse dé- 
river d'une autre feuille volante antérieure à 1547-1549, Il 
n’y a aucune raison de repousser la dérivation de «la farsa 
de Don Duardos» qu'énonce le titre. Les deux textes A et 
B doivent donc descendre, directement où à travers des 
intermédiaires, d'un texte Z qui circulait en Espagne, 
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renvoie qu’au texte du romance tel qu'il circulait 
en Espagne: les deux n’offrent donc qu'un seul 
témoignage. 

Le schéma strophique de la glose est À B À | 
ABCDCC D. Les critiques qui ont utilisé ce | 
texte n’ont pas remarqué qu’une des strophes avait | 
été mutilée par l’imprimeur., La voici: 


4 Esmalte de perfercion (sic) 
de quien siempre fuy catiuo 
porque teneys deuocion 

en querer causar passion 

a mi que muero y Soy viuo 
porque mi vida se espanta 

y fenece cada dia 

pues vuestro mal me quebranta 
no lloreys señora infanta 


N0OUOw>>wmz> 


Il est visible que l’imprimeur a oublié le vers 
final de la strophe, rimant en-fa, EN était très 
vraisemblablement : 


[n0 lloreys mi alegria]. 
Il faut donc éliminer le vers: 


pues vuestro mal me quebranta 


qui n'a jamais appartenu au romance vicentin. 
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7) C: le texte publié par le fils du poète, Luis 
Vicente, dans la Copilaçam de 1562, 1] dérive 
naturellement de X, mais il a subi une désastreuse 
mutilation, comme nous aurons l’occasion de le 
vérifier. 


8) D: le texte publié dans la seconde Com- 
pilaçäo de 1586. [1 ne dérive pas de €, puis- 
qu'il offre des vers sautés par ce dernier témoin, 
Le titre de la pièce permet d'établir aisément la 
filiation du texte D : «AVTO nueuamente hecho, 
sobre los muy delicados amores de Don Duardos 
Principe de Inglaterra, con la hermosa Flerida, 
hija del Emperador de Constantinopla. Hecho por 
Gil Vicente, Agora de nueuo emendado y puesto 
en perfection,» Titre révélateur pour une pièce 
insérée dans une Compilaçäo générale, On sait 
que cette édition a été sévèrement mutilée par la 
Censure inquisitoriale ; en ce qui concerne l'Auto 
de Dom Duardos, l'éditeur a simplifié sa besogne : 
il s’est borné à recopier une feuille volante déjà 
censurée par lInquisition, c'est-à-dire, soit le texte 
Y, soit un texte mécaniquement dérivé de lui. 
Il n’a même pas pris la peine d’adapter le titre de 
la feuille volante à son emploi dans une édition 
globale des oeuvres de Gil Vicente, 


9 et 10) D’ et D”: feuilles volantes publiées à 
Lisbonne en 1647 et 1720 qui reproduisent, avec de 
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très légères variantes, le texte (et même la dispo- 
sition typographique) de l'édition de 1586. 

Afin de dissiper une équivoque possible, signa- 
lons que la feuille volante de 1720 ne comporte 
pas le vers: 


de esmeraldas y jacintos 


imprimé par M.“ Michaëlis de Vasconcelos (op. 
cit., page 124). Nous avons consulté l’exemplaire 
de cette feuille volante conservé aux Archives 
Nationales de la Torre do Tombo (Casa dos Tra- 
tailos, n.° 3414). 

Il va sans dire que D’ et D” n’entrent pas en 
ligne de compte pour l'établissement du texte dé- 
finitif. 


Il semble donc que l’on puisse résumer l’histoire 
des différentes versions du romance de Don 
Duardos et Flérida dans le schéma généalogique 
suivant : 
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IX] 
(1522-1525) 


fi IV] 
A (1547-1551) 


(1547-1549) 
nu 
(1550) 
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De ce schéma, il faut tirer les conséquences 
suivantes : 

1.° l'accord de A et de B ne restitue que le 
texte Z; 2.° l'accord des trois témoins indépen- 
dants Z, C et D, ou de deux d’entre eux, nous 
restitue le texte original X (1). 

Pour pouvoir procéder à la comparaison systé- 
matique des quatre versions qui entrent en ligne 
de compte pour la restitution du texte original, 
nous allons les imprimer à la suîte l’une de l’autre. 
Afin de faciliter les confrontations, la numération 


-des vers du texte À sera arbitrairement imposée 


aux autres textes, sans tenir compte des vers 
sautés ou ajoutés. 


(1) Il va sans dire qu'il est impossible de garantir la 
langue de l'original par la comparaison des témoins con- 
servés. Un témoin isolé peut avoir conservé une particula- 
rité lingüistique de X: aucune certitude ne pourra être dé- 
gagée en ce domaine, d'autant plus que nous ignorons ce 
qu'était au juste l'espagnol de Gil Vicente. 
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15 


30 


En el mes era de Abril 
de mayo antes vn dia 
quando los lirios y rosas 
muestran mas su alegria 
en la noche mas serena 
quel cielo fazer podria 
quando la fermosa infanta 
Flerida ya se partia 

en la huerta de su padre 
alos arboles dezia 

jamas en quanto biuiere 
os vere tan solo vn dia 

ni cantar los ruyseñores 
en los ramos melodia 
quedate a dios agua clara 
quedate a dios agua fria 
y quedad con dios mis flores 
mi gloria que ser solia 
voy me a tierras estrañas 
pues ventura alla me guia 
si mi padre me buscare 
que grande bien me queria 
digan quel amor me Ileua 
que no fue la culpa mia 
tal tema tomo comigo 

que me foreo su porfia 
triste no se donde vo 

ni nadie me lo dezia 

alli hablo don duardos 

no lloreis mi alegria 
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40 


50 


55 


quen los reyuos dinglatera 
mas elaras aguas auia 

y mas hermosos jardines 

y vuestros señora mia 
terneis trezientas donzellas 
de alta geanalogia (sic) 

de plata son los palacios 
para vuestra señoria 
desmeraldas y jacintas (sic) 
toda la tapeceria 

las camaras ladrilladas 
doro fino de turquia 

con letreros esmaltados 
que euentan la vida mia 
contando biuos dolores 
que me distes aquel dia 
quando con primaleon 
fuertemente combatia 
señora vos ne matastes 
que yo ael no lo temia 

sus lagrimas consolaua 
flerida que esto ohia 
fueronse alas galeas 

que don duardos auia 
cinquoenta eran por todas 
todas van en compañia 

al son de sus dulces remos 
la infanta se adormecia 

en braços de don duardos 
que bien le pertenesçia 
sepan quantos son naçidos 
aquesta sentençia mia . 
que contra la muerte y amor 
nadie no tiene valia 
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B 


en el mes era de abril 
de mayo «ntes vn dia 
quando los lirios y rosas 
k muestran mas su alegria 
5 en la noche mas serena 
que el cielo hazer podia 
quando la hermoza infanta 
flerida ya se partia 
en la huerta de su padre 
10 alos arboles dezia 
jamas en quanto viuiere 
os vere tan solo vn dia 
ni cantar los ruiseñores 
en los ramos melodia 
15 quedate a dios agua clara 
quedate a dios agua fria 
quedaos con dios mis flores 
mi gloria que ser solia 
voyme a tierras estrañas 
20  pues ventura alla me guia 
si mi padre me buscare 
que grande bien me queria 
dezilde que amor me Ileua 
que no fue la culpa mia 
25 tal tema tomo comigo 
que me forco su porfia 
triste no se donde vo 
ni nadie me lo dezia 
alli hablo don duardos 
30 bien oyreys lo que dezia 
no Iloreys señora infanta 
[no Iloreys mi alegria] 


A7 
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35 


40 


45 


60 


que en los reynos diglatierra 
mas claras aAguas auia 

y mas hermosos jardines 

y vuestros señora mia 
terneys trezientas donzellas 
de alta genalogia fsie) 

de plata son los palacios 
para vuestra señoria 

de esmaraldas fs/e) y iacintos 
toda là tapeceria 

las camaras ladrilladas 

de oro fino de, turquia 

con letreros esmaltados 
que cuenta{[n] la vida mia 
contando binos fsic) lolores 
que me distes aquel dia 
quando cou primaleon 
fuertemente combatia 
señora vos me matastes 
pues yo x el no lo temia 
sus lagrimas consolaua 
flerida que esto oya 

fueron se a las galeas 

que don duardos tenia 
cincuenta eran por todas 
todas van en compañia 

al son de sus dulces remos 
la infanta se adormecia 

en braços de don duardos 
que bien le pertenecia 
sepan quantos son nacidos 
aquesta sentencia mia 

que contra la muerte y amor 
nadie no tiene vadia (sic) 
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10 


‘20 


12 
O1 


30 


Enel mes era de Abri] 
de Mayo antes vn dia 
quando lyrios y rosas 


œuestran mas su alegria 


en la noche mas serena 
quel cielo hazer podia 
quando la hermosa infanta 
Flerida ya se partis, 

en la huerta de su padre 
alos arboles dezia 


qu ores 

mi gloria que ser solia, 

voy me a tierras estrangeras 
pues ventura alla me guia, 
si mi padre me buscare 

que grande bien me querria, 
digan que amor me lleua 
que no fue la culpa mia, 

tal tema tomo comigo 

que me vencio su profia, 
triste no se ado vo 

ni nadie me lo dezia. 

Arta. Alli habla don Duardos, 
dù Du. No Horeis mi alegria 
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40 


45 


60 


que eu los reÿnos Dinglaterra 
mas claras agoas auia, 

y was hermosos Jardines 

y vuessos scñora mia, 

terneis trezientas douzellas 

de alta genelosia, 

de plata son los palacios 

para vucssa señoria, 
desmeraldas y jacintos 


bosses 


NES opera dus 
doro fino de Turquia, 
con letreros esmaltados 

que cuentan la vida mia, 
cuentan los biuos dolores 
que me distes aquel dia 
quando con Primaleon 
fuertemente eombatia, 
señora vos me matastes 

que yo a el no lo tèmia. 
Ârta. Sus lagrymas consolaua 
Flerida que esto oya, 

fueron se alas galeras 

que don Duardos tenia 
cincoenta eran por cuenta 
todas van en compañia, 

al son de sus dulces remos 
la princesa se adormia + 

en braços de don Duardos 
que bien le pertenecia. 
sepan quantos son nacidos 
aquesta sentencia mia 

que contra la muerte y amor 
nadie no tiene valia, 
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En el mes era de Abril 

de Mayo antes vu dia 

quando los lirios y rosas 

muestran mas su alegria 
en la noche mas serena 
que el cielo hazer podia: 
quando la hermosa Infanta 

Flerida ya se partia 

enla huerta de su padre 

10 a los arboles dezia. 

Ya mas en quanto biuiere 
os vere tan solo vn dia 
ni cantar los Ruyseñores 
con suave melodia, 

15 quedate a Dios agua clara 
quedate a Dios agua fria 
quedaos eù Dios mis flores 
mi gloria que ser solia, 
voyme a tierras estraîñas 

20 pues fortuna alla me guia 
si mi padre os preguntare 
que granpe (sic) bien me queria 
dizid que el amor me Ileua 
que no fue la culpa mia, 

25 tal tema tomo comigo 
que me vencio su porfia. 
Triste no se donde voy 
ni nadia me lo dezia 
Alli hablo don Duardos, 

30 no Iloreis mi alegria 


La 
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à enlos reynos de Ingratera 
nas claras aguas auia 
y mas hermosos jardines 
y huertas señora mia. 
35 terneis trezientas doullas fs?c) 
de alta genealogia 
de plata son los palacios 
para vuestra señoria 


CENT E susssnrsrsste 


AO rues un 
las camaras ladrilladas 
de oro fino de Turquia 
con letreros esmaltados 
que cuentan ja vida mia 

45  cuentan los biuos dolores 
que me distes aquel dia 

nando con Primaleon 
ueroemente (sie) combatia 
Señora vos me matastes 

50 que yo a el no le temia 
Sus lagrimas consolaua 
Flerida que esto oya 
fueranse a las galeras 
que don Duardos tenia 

99 cincnenta eran por cuenta 
todas van en compañia 
al son de sus dulces remos 
Ja Infanta se adormecia 
en braços de don Duardos 

60 que bien le pertencia fsic). 
Sepan todos los nacidos 
aquesta sentencia mia 
que contra muerte y amor 
uadia no tiene valia, 


+ 
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Procédons maintenant à l'examen des variantes, 
afin d'appliquer les deux règles de restitution que 
l’histoire des différentes versions nous a permis 
de dégager. 

Vers 3, L'accord de A+B<+D, c'est-à-dire 
de Z+D, permet d'éliminer la leçon #rios de C, 
au lieu de Los Lirios. 

Vers 6. L'accord de B+-C+D permet d’'élimi- 
ner la leçon fazer podria de À, au lieu de hazer 
podia. La forme fazer (de même que le fermosa 
du vers suivant) de À représente sans doute une 
tentative artificielle de donner une allure archaïque 
au «romance». 

Vers 11 à 16. L'accord de A+B<+D, (=Z+D). 
montre irréfutablement que Luis Vicente, dans sa 
version apurada, a supprimé six vers du «ro- 
mance». 

Vers 14. C'est un des vers du «romance» qui 
offrent une réelle difficulté. Le texte C l’a sauté, 
et les traditions Z (AB) et D offrent des leçons 
divergentes. Il faut donc recourir à l'analyse in- 
terne. [l semble bien que la leçon de Z (AB): 


<en Los ramos melodia» 
soit préférable à celle de D: 


«con suave melodia», 


car le détail visuel er los ramos permet de com- 
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prendre que Gil Vicente ait écrit, après les vers: 


«a los arboles dezia : 
“ Jamas en quanto biviere 
os veré tan solo un dia» 


les deux vers: 


«ni cantar los ruiseñores 
en los ramos melodia.» 


La construction devait être, dans la pensée du 
poète: «ni [veré] en Los ramos. 

Cependant, il ne s’agit que d'u une possibilité, 
car il est impossible d’exclure absolument l’hypo- 
thèse d’une correction effectuée par l'éditeur es-- 
pagnol de Z,. 

Vers 17. Les textes B, C, D donnent qguedaos 
(au lieu de y guedad de A); les textes À, B, D 
offrent con Dios (au lieu de a Dios de C). I 
semble donc que la leçon originale ait été celle 
que fournissent les deux textes indépendants B 
et D: 

«qguedaos con Dios mis flores». 


Vers 19. L'accord de A+B+D (=Z+D), per- 
met d'éliminer la leçon estrangeras de C (au lieu 
de estrañas). Nous donnerons bientôt une autre 
raison de procéder à cette élimination. 

Vers 20. L'accord de AH+B+C (—Z+-C), en- 
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traîne l'élimination de la variante fortuna de D 
(au lieu de ventura). 


Vers 21. Un nouvel accord de A+B+C per- 
met d'éliminer la variante os preguntare de D (au 
lieu de me buscare). À noter que B porte m1e bus- 
care, et non me buscase, comme imprime M.° 
Michaëlis de Vasconcelos (op. ‘cit., p. 126). 


Vers 22, L'accord de A+B--D, c'est-à-dire de 
Z+D, garantit la leçon qgueria (au lieu de querria 
de C). 
; Vers 23, Fait exceptionnel, les quatre leçons 
sont divergentes. Cependant, l'accord de A--C 
semble garantir digan (contre dezilde de B et de- 
zid de D). Le fait que, dans le vers 63, les textes 
A--B+-C donnent contra la muerte, (au lieu de 
contra muerte de D), favorise peut-être la leçon 
de À, le texte le texte le plus ancien actuellement 
conservé : 


«digan que el Amor me llevar. 

Vers 26, L'accord de C+D garantit la leçon 
vencio (au lieu de forço de A--B, c'est-à-dire de Z). 
Le texte C donne profia, au lieu de porfia : il est 
malheureusement impossible de déterminer si cette 
forme appartient à Gil Vicente ou à l’imprimeur. 

Vers 27. Les textes À, B, D offrent donde, le 
texte C ado, qui apparaît ailleurs dans la Copi- 
laçam. Là aussi, il y a doute. Par contre, la forme 
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voy de D est vraisemblablement une. modernisa- 
tion tardive de vo, que donnent À, B et C. 

Vers 28. À, B, C ont nadie, D nadia. Sur cette 
forme qui apparaît aussi dans d’autres passages 
de C, avec le sens de enadie» ou de «nada», 
voir la note 1551 de Dämaso Alonso, dans son 
édition de la 7ragicomedia de Don Duardos (Ma- 
drid, 1942, pp. 274-276). 

Vers 29, Seul, le texte C introduit la mention 
du personnage de Arta[da], qui réapparaît au vers 
51, Dow Duardos étant censé réciter les vers 30 50. 
Luis Vicente a tenté de justifier cette distribution 
des vers dans la rubrique finale : «f Este romance 
se disse representado, e depois tornado a cantar 
por despedida». Malheureusement, cette indication 
vient après les cinq vers suivants du Pafra (stro- 
phe À B À A B et non «romance»): 


«Lo mismo yremos cantando 
por essa mar adelante 

a las serenas rogando 

y vuestra alteza mandando 

que en la mar siempre se cante». 


ll s’agit très vraisemblablement d'une interpré- 
tation fantaisiste de Luis Vicente, interprétation 
que les données suivantes interdisent d'attribuer 
à Gil Vicente: 

1.° Le chant du «romance» est annoncé par 
Artada de la manière suivante : 
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«cantemos nueuo romance \ 
a la nueua despedida : 
peligrosa». 


Le «romance» était sans doute chanté. par 
tous les personnages de la dernière scène de l’auto. 

2.° L'édition de la pièce incluse dans la Com- 
pilaçam de 1586 ne comporte ni les indications de 
personnages, ni la rubrique finale. 

Il faut donc lire hablé (comme dans A,Bet D) 
et non Aabla (comme dans C). 

Vers 30. L'accord de A+C-+D prouve édos 
tère apocryphe des deux vers de B: 


«bien oyreys lo que dezia 
no lloreys señora infantas 


Le fait que ces deux vers ne se trouvent pas 
dañs À prouve que À ne dérive pas de B. 

Vers 84. L'accord de A+B (vuestros)+C 
(vuessos) permet d'éliminer la leçon Auertas de D. 

Vers 36. Il faut signaler le genelosia du texte 
C. J. E. Gillet, Propalladia and other wor£s of 
Bartolomé de Torres Naharro, Volume Three: 
Notes (Bryn Mawr, Pennsylvania, 1951, pp. 651- -2) 
a découvert cette forme dans l'édition de Séville 
(1502) de Santillanä, Bias contra Fortuna, et 
il la rapproche de genolosia, attesté dans les £lo- 
Sarios latino-españoles, d'A. Castro. L'éditeur de 
1562 n’a certainement pas inventé cet archaïsme 
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qui remonte sans doute à Gil Vicente. Le geralo- 
gia de B se trouve dans Encina et Torres Naharro 
(Voir J. E. Gillet} ibid.; D. Alonso, éd. citée, 
note 2024, où l’on indique que la forme genelosia 
apparaît encore dans la Copilaçam de 1562 au fol, 
151 v.0). 

Vers 38. À, B, D ont vuestra, C vuessa. Les 
deux formes étaient sâns doute employées 24 
Gil Vicente, 

Vers 39 à 41. Seuls les textes AB, c'est-à- 
-dire Z, offrent les trois vers. C saute les vers 
40 et 41, D les vers 39 et 40. L'accord de Z4+C 
garantit l’authenticité du vers 39, l'accord de 
Z+D garantit celle du vers 41. L’authenticité 
des vers 39 et 41 garantit, à son tour, celle du 
vers 40, nécessaire au schéma strophique. La su- 
périorité de la tradition espagnole du «romance» 
éclate particulièrement dans ce passage. 

Vers 45. L'accord de CD favorise la leçon 
cuentan los (au lieu de contando de A-!-B, c'est à- 
-dire de Z). 

Vers 50. À, B et C ont Lo, D Le. Gil Vicente 
était sans douté lorista. 

Vers 53. À et B ont galeas, € et D galeras. 
Sur ces deux formes, voir la note de J. E. Gil- 
let (op. cif., pp. 400-401). Galeras est attesté (en 
rime avec ligeras) au vers 1972 (éd. D. Alonso) 
de l’Auto de Don Duardos: c’est, sans doute, la 
forme vicentine. Fueranse de D est une faute d’im- 
pression pour fueronse. 
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Vers 54. L'accord de BCD garantit fenia 
contre le auia de A. 

Vers 55. L'accord de CD favorise por cuenta, 
au détriment de por todas de AB (—2Z),. 

Vers 58. L'accord de A+B+4-D (—Z“+-D) per- 
met d'éliminer la leçon de C: Za princesa se 
adormia (au lieu de la énfanta se adormecia). 

Vers 61. L'accord de A+B--C (—Z+C) ga- 
rantit la leçon quantos son, contre fodos los de D. 

Vers 63, Un nouvel accord de A+B+C con- 
firme l’authenticité vicentine du vers 


«que contra la muerte y amor», 


irrégulier au point de vue de la mesure. La leçon 
de D est une correction de l'éditeur. 


* 
* # 


Avant d'utiliser les résultats de cet examen 
comparatif dans une édition critique, il paraît utile 
de répondre par avance à deux objections qui 
pourraient être faites au schéma généalogique des 
versions du «romance» que nous avons tracé. 


l 


Certains vicentistes ont pensé que la Copila- 
çam de 1562 a été établie sur un grande carta- 
pdcio autôgrafo de Gil Vicente. Si cette thèse 


FERRER 
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était recevable, il n'y aurait rien d’ étonnant à ce 
que le texte C s'oppose, assez souvent, à l’en- 
semble des trois autres témoins À, B et D: il re- 
présenterait une nouvelle version, revue et corri- 
gée, du «romance» (et de la pièce) établie par 
Gil Vicente en vue d’une édition définitive, 

Pour prouver que cette hypothèse est absolu- 
ment invraisemblable, il suffit de noter en quoi 
consistent les désaccords entre C et la tradition 
AB“+D : 

a) le vers 3 est faux dans la leçon de C; 

b) les vers 11 à 16 disparaissent, ce qui abou- 
tit au résultat suivant: Flérida, s'adressant aux 
arbres de son jardin, leur dit: 


«quedaos a Dios, mis flores». 


c) au vers 19 a fierras estrañas est remplacé 
par a fierras estrangeras. Maïs fierras estrañas 
était une expression toute faite, provenant sans 
doute d’un «romance», attestée, par exemple, 
dans le Cancioneiro Geral (éd. de Coïmbre, 1910, 
tome Il, page 22): 


<Hirmee a fierras estrañas». 
d) au vers 22, la leçon guerria de C détruit le 


sens. 
e) nous avons déjà dit ce qu'il faut penser de 


la distribution du «romance» entre divers person: . 
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nages et de la distinction entre le «romance» 
representado et cantado. 

f) la suppression des vers 40 et 41 peut diffi- 
cilement passer pour une amélioration. 

g) on ne voit pas quelle grave raison autait 
poussé Gil Vicente, à Adopter, au vers 58, 
correction 

«la princesa se adormia» 


au lieu de 
<la infanta se adormecia» 


d'autant plus qu'au début du «romance», il est 
question de la «hermosa énfanta Flerida...». 

En définitive, l'apuro de Luis Vicente a abouti, 
une fois de plus, à d’évidentes mutilations: 

a) 8 vers sautés sur 64; 

b) 1 vers qui devient faux; 

c) le sens disparaît par endroits; 

d) la rubrique finale donne une interprétation 
fantaisiste de la mise en scène de la pièce. 

Tout cela vient confirmer les conclusions que 
j'ai essayé d'établir dans le premier tome de mes 
Recherches sur les oeuvres de Gil Vicente (Lis- 
bonne, 1951). 2 


IT 


Par trois fois, aux vers 26, 45 et 55, la tradi- 
tion CD s'oppose à A+B. On pourrait donc sup- 
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poser que C et D ne sont pas des témoins réel- 
lement indépendants et qu'ils se relient tous deux 
à un dérivé de X. Le schéma serait alors le sui- 


vant : 
[X] 


[M] 


D 


Cette hypothèse’ est reu-vraisemblable, enrai- 
son du grand nombre de divergences entre C et 
D, qui s’opposent aux multiples coïncidences de 
A et de B. 
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De plus, aux vers 39 à 4i, il faudrait supposer 
que {X’}, par suite d’un accident, ne comportait pas 
le vers 40, absent de C et D. Cet D, voulant re- 
médier à l’irrégularité causée par la disparition du 
vers 40, auraient adopté deux solutions différen- 
tes: C supprimant le vers 41 (conservé dans D). 
et D supprimant le vers 39 (conservé dans GC} 
Cela est assez difficile à admettre. 

D'ailleurs, même avec ce nouveau schéma, des 
concordances A+ B+C, A+4B+D, A+C+D, 
B--C+D renverraient à l'original X. Seules 
deviendraient douteuses les restitutions des vers 
26, 45 et 55, la tradition A+B ayant autant de 
droits à être prise en considération que la tradi- 
tion CL D. Or, pour deux de ces vers (45 et 55), 
nous sommes vraisemblablement en présence de 
corrections de l'éditeur espagnol de Z. 

Au vers 55, Gil Vicente avait écrit: 


«cincuenta eran por cuenta», 
sans doute parce que, comme le suppose M." 
Michaëlis de Vasconcelos, il avait pensé le vers 
en portugais (circuenta eram por conta). L'édi- 
teur espagnol, pour éviter la répétition de-cuenfa, 
a corrigé en: 


<cincuenta eran por todas». 


De même, au vers 45, il a voulu éviter la répé- 
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tition de cuentan (déjà dans le vers 44) et a cor- 
rigé en conftando. 

Pour toutes les raisons énoncées, il est préfé- 
rable de s’en tenir au schéma généalogique tracé 
au début de cette étude, 

Le texte critique poutra donc s'établir de la 
façon suivante (1): 


(1) En se reportant aux différents alinéas de l'examen 
comparatif, on pourra distinguer les cas où la restitution 
est certaine de ceux où elle n'est que probable. Comme 
nous l'avons déjà indiqué, nous n'avons aucune possibilité 
de garantir absolument, les particularités linguistiques de 
l'espagnol de Gil Vicente. 
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En el mes era de Abril, 

de Mayo antes un dia, 
cuaudo los lirios y rosas 
muestran mâs su alegria, 

en la noche mäs serena 

que el cielo hazer podia, 
cuando la hermosa infanta 
Flérida ya se partia, 

en la huerta de su padre 5 
a los ârboles dezia: 

«Jamäs, en euanto biviere, 
os veré tan s6lo un dia, 

ni cantar los ruiseïores 

en los ramos melodia. 
Quédate a Dios, agua clara ; 
quédate a Dios, agua fria ; 
quedaos con Dios, mis flores, 
mi gloria que ser solia. 
Voyme a tierras estrañas, 
pues Ventura allä me guia. 
Si mi padre me bugeare, 

que grande bien me queria, 
digan que el Amor me Ileva, 
que no fué la culpa mia : 

tal tema tom comigo 

que me vencié su porfia. 

; Triste, no sé donde v6, 

ni nadie me lo dezia !», 

AÏi hablé don Duardos : 
«No Iloréis, mi alegria, 
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que en, los reinos de Inglaterra 
imäs elaras aguas avia, 

y mäs hermosos jardines, 
y vuestros, señora mia. 
Ternéis trezientas douzellas 
de alta genelosia ; 

de plata son los palacios 
para vuestra señoria, 

de esmeraldas y jacintos 
toda la tapeceria, 2 
las cimaras ladrilladas 

de oro fino de T'urquia, 
con letreros esmaltados 
que euentan la vida mia : 
cuentan los bivos dolores 
que me distes aquel dia, 
cuando con Primaleén 
fuertemente combatia. 

; Señora, vos me matastes, 
que yo a él no lo temia». 
Sus lägrimas consolava 
Flérida, que esto oja, 
Fuéronse a las galeras 

que don Dunrdos tenia: 
cineuenta eran por cuenta, 
todas van en compañia. 

Al son de sus dulces remos 
la infanta se adormecia 

en braços de don Duardos 
que bien le pertenecia. 
Sepan euantos son nacidos 
aquesta sentencia mia : 
que contra la Muerte y Amor 
nadie no tiene valia. 


138 Bulletin d'Histoire du Théâtre Portugais 


+ * 


De cette édition critique du «romance» de Don 
Duardos et Flérida, on peut, semble-t-il, tirer les 
conclusions suivantes : 

1.° Le texte incontestablement le plus mauvais 
est celui imprimé par le fils du poète dans la Co- 
pilaçam de 1562: une fois de plus, les méthodes 
critiques ne justifient pas l’aveugle confiance accor: 
dée par tant de vicentistes à un texte aussi profon- 
dément mutilé ; 

2.° Aucune des modifications apportées au 
texte original par l'édition de 1562 ne révèle l’in- 
tervention de Gil Vicente et, en conséquence, il 
paraît très imprudent de parler de deux textes 
successifs de l'Auto de Don Duardos, rédigés tous 
deux par le poète-orfèvre. Il n’a sans doute existé 
qu'un seul texte vicentin de la pièce auquel les 
éditeurs de 1562 et de 1586 ont appliqué des mé- 
thodes différentes, mais également néfastes, de 
mutilation ; 

3.° Comme on a pu le constater, l'édition de 1586 
(la seule des quatre versions principales, avec celle 
de 1562, à conserver le texte entier de la pièce) 
offre assez souvent le texte original, alors que, 
dans les passages correspondants, le texte de 
1562 est mutilé, Ce qui veut dire que, a priori, il 
n'est pas interdit d'utiliser le texte de 1586 pour 
corriger le texte de 1562. Mais, il faut bien l'avouer, 
entre les «améliorations» de Luis Vicente et les 
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«corrections» imposées par-l'Inquisition, il n’est 
pas toujours très facile de retrouver le texte 
vicentin original. Néanmoins, on peut espérer 
qu’une confrontation systématique des deux textes 
donnera des résultats partiels intéressants (1). 


JL S. Révau 


(1) Malgré les recherches faites à Madrid par mon ami 
E. Asensio, que je tiens à remercier ici bien sincèrement, 
il n'a pas été possible de trouver um exemplaire du pliego 
suelto imprimé à Valladolid, en 1572, par Diego Fernändez 
de Côrdoba, qui contenait aussi le «romance» de Don 
Duardos et Flérida (voir À Durän. Romancero general» 
(B. A. E), Madrid, 1945, tome |, pag. LXXIX), 


